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      I

      
         Le portable de Max sonna. Il était réglé sur une tonalité très aiguë que la plupart des humains ne pouvaient entendre. Mais être une humaine
            n’était plus le problème de Max depuis 1979. Elle observa le téléphone, puis le prit sur le tableau de bord à contrecœur.
            L’écran indiquait que c’était Giselle. Instantanément, le corps de Max se raidit. Tout le détachement zen qu’elle avait accumulé
            peu à peu sur la longue route depuis le sanctuaire du Montana vola en éclats alors que la réalité revenait comme un déferlement
            d’égout.
         

      

      
         Elle prit une profonde respiration. Ses poumons étaient lourds comme des pierres. Elle souffla lentement avant de soulever
            le clapet.
         

      

      
         — Oui ?

      

      
         — Où es-tu ?

      

      
         Max grimaça. Le seul son de la voix de la sorcière embrasa une haine familière dans ses tripes. C’était comme un volcan sans
            fond. Elle ravala ce feu, goûtant son amertume avec une satisfaction déterminée. Elle le réduisit à une petite flamme. Il
            lui appartenait, la seule chose qu’elle détînt encore, et cette putain de sorcière ne pourrait jamais le lui prendre.
         

      

      
         — Au niveau de Barstow. Pourquoi ?

      

      
         — Je veux que tu ailles enquêter sur un sale petit meurtre près de Julian. On dirait que c’est l’œuvre à la fois des Prodiges
            et des Divins.
         

      

      
         — Tu ne crois pas que c’est un peu stupide ? Tu ne peux pas aller foutre ton bordel sur le territoire d’une autre sorcière.
            Ça pourrait déclencher une guerre si je suis prise. Es-tu prête à ça ?
         

      

      
         Giselle n’hésita pas.

      

      
         — C’est un risque que je dois prendre. La vision était…

      

      
         Elle s’interrompit et Max se demanda ce qu’elle s’était retenue de dire.

      

      
         — Elle était trop forte pour être ignorée, reprit Giselle. Il faut que je sache ce qui se passe là-bas. Tu vas juste faire
            un tour et tu repars. (Elle poussa un soupir affligé.) Et, Max, je ne devrais pas te dire ça, mais ne laisse personne te voir
            malencontreusement.
         

      

      
         — Pourquoi je ferais ça ? répliqua Max sur un ton faussement innocent. De toute façon, je ne pourrais pas. Tu me tiens prisonnière
            de tes sortilèges de contrainte. Ils ne me laisseraient jamais faire quoi que ce soit que tu ne m’aies pas ordonné, n’est-ce
            pas ?
         

      

      
         Mais il y avait des moyens de contourner les sortilèges, et Max était devenue experte en ce domaine. Elle reprit :

      

      
         — Et puis, tu sais ce que j’éprouve pour toi. Tes désirs sont mes ordres les plus chers.

      

      
         Il y eut un silence.

      

      
         — Dans ce cas-là, je veux que tu cesses de m’emmerder à tout bout de champ. Arrête d’essayer de saboter tout ce que je fais.
            C’est important, Max. Ne pousse pas trop.
         

      

      
         La tension anxieuse dans la voix de Giselle déclencha en Max une cascade d’alarmes. Ce fut comme si quelqu’un avait actionné
            un interrupteur quand ses sortilèges de contrainte s’emparèrent d’elle. Sa colère s’éteignit instantanément et chacun de ses
            sens intensifiés par la magie se tendit dans une vigilance extrême. Elle se redressa sur son siège. S’il y avait une chose
            de vraie sur Giselle, c’était que cette putain de sorcière ne s’inquiétait jamais. Pour autant que Max le sache, ce n’était
            pas dans ses gènes. Mais qu’y avait-il eu dans cette vision ? Quelle sorte d’apocalypse s’apprêtait à fondre sur Julian ?
         

      

      
         Lui poser la question ne servirait à rien. Giselle aurait déjà parlé si elle avait voulu dire quoi que ce soit.

      

      
         — Autre chose que je dois savoir ? demanda Max, redevenant pro à mesure qu’elle laissait la prédatrice en elle prendre le
            dessus.
         

      

      
         Un détachement froid glissa sur elle, lui créant comme une armure, et son esprit laissa la place à des réflexes précis, aiguisés.
            Ce n’était pas qu’elle ne pouvait rien ressentir. Simplement, elle ne voulait pas que ses émotions interfèrent avec ce qu’elle
            devrait peut-être accomplir. Elle secoua rapidement la tête. Non, c’était que les sortilèges ne permettraient pas à ses sentiments de faire obstacle, et cela ne faisait que rendre ce qu’elle avait à faire bien pire encore. Mieux valait
            devenir de glace et se débrouiller lorsque celle-ci fondrait plus tard. Bien plus tard.
         

      

      
         — Il y a un verger au nord de la ville, reprit Giselle, interrompant ses pensées. C’est là que ça va se passer.

      

      
         — D’ici combien de temps ?

      

      
         — Deux heures, plus ou moins. C’est prévu, tu ne peux pas l’arrêter. Je te verrai demain à San Diego.

      

      
         Giselle se tut, mais elle ne raccrocha pas. Enfin, elle ajouta :

      

      
         — Max… Sois prudente. Ça risque d’être moche.

      

      
         Le téléphone était redevenu silencieux. Max le contempla un moment, hésitante, puis elle composa un numéro. Oz répondit dès
            la première sonnerie.
         

      

      
         — Max ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

      

      
         — Faut-il forcément que quelque chose n’aille pas pour que je t’appelle ? demanda-t-elle, puis elle grimaça.

      

      
         Question idiote…
         

      

      
         — Je suis avec Giselle depuis presque aussi longtemps que toi. Depuis tout ce temps, tu ne m’as jamais appelé que quand c’est
            franchement la merde. Alors, qu’y a-t-il ?
         

      

      
         Max posa le téléphone sur ses genoux, elle réfléchissait. Oz répéta son nom avec impatience. Elle fixa son regard sur la route.
            Devait-elle dire quoi que ce soit ? Mais l’inquiétude à l’état pur de la voix de Giselle la poussa à parler. Elle ramena le
            téléphone à son oreille.
         

      

      
         — J’ai l’impression que quelque chose de mauvais arrive, et je ne peux pas m’en défaire. Fais juste en sorte que toi et tes
            Lances Solaires restiez près de Giselle. Et fais la même chose pour mes Lames.
         

      

      
         Elle pouvait presque entendre son sourire.

      

      
         — Si je n’étais pas bien informé, je jurerais que tu te fais du souci pour elle.

      

      
         — Ne m’oblige pas à te botter le cul. Je te l’ai dit, si quelqu’un parvient à tuer Giselle, ce sera moi. En attendant, garde-la
            en un seul morceau jusqu’à mon arrivée.
         

      

      
         — Ce sera quand ?

      

      
         — Au petit matin, si rien ne dérape. Il faut d’abord que j’aille quelque part.

      

      
         Max ne lui laissa pas l’occasion de répondre ou de poser des questions. Elle referma le clapet de son téléphone et le reposa
            sur le tableau de bord, avant de prendre une bretelle de l’autoroute 15 pour s’arrêter sur une aire poussiéreuse, noyée dans
            l’obscurité du désert.
         

      

      
         D’après sa carte, Julian se trouvait à environ deux cent cinquante kilomètres dans les montagnes. Il lui faudrait rouler au
            moins trois heures, mais le moment où elle y parviendrait n’avait pas d’importance. Le meurtre était programmé. Elle ferma
            les yeux, se laissa aller sur l’appuie-tête, et frotta de ses doigts la naissance de son nez, entre ses sourcils. Ce n’était
            pas son boulot d’aider les gens. Elle n’était pas un chevalier en armure étincelante. Elle était une tueuse, l’arme favorite
            de Giselle. En outre, même si elle arrivait à Julian à temps, rien n’indiquait que quelqu’un là-bas méritait d’être sauvé.
            Elle poussa un profond soupir.
         

      

      
         Giselle avait dit que le meurtre évoquait les Prodiges et les Divins. Et cela signifiait que tous ceux qui étaient mêlés à
            ça l’avaient sans doute bien cherché.
         

      

      
         Quelque chose en elle refusait d’y croire. Elle tendit de nouveau les mains vers le volant. Son estomac ne lui laissait pas
            le choix. En plus, elle n’avait pas mangé depuis des heures. Elle avait faim.
         

      

      
         Max retourna sur l’autoroute et mit les gaz. On approchait de vingt-deux heures, et derrière elle, des lumières se disséminaient
            dans la nuit qui s’abattait sur la colline du côté de Las Vegas. À Victorville, elle sortit et s’arrêta devant un McDonald’s.
         

      

      
         Sur le parking, elle se demanda si elle opterait pour le McDrive, mais sa vessie avait d’autres projets. Elle considéra les
            lieux à travers le pare-brise teinté en réfléchissant. C’était presque une nuit de pleine lune, et pas un nuage dans le ciel.
            Elle attrapa sa veste de cuir sur le siège arrière, l’enfila et remonta la fermeture pour dissimuler le calibre.45 dans son
            étui contre ses côtes, côté gauche, et les fourreaux des poignards sur ses avant-bras. Elle avait un.380 attaché à sa cheville
            droite et un autre couteau de combat à double lame dans le creux de son dos.
         

      

      
         Elle enfonça profondément sa casquette Big Sky Brewing Co sur ses lunettes noires et ses courts cheveux blond argenté et remonta haut le col de sa veste.
         

      

      
         Empochant ses clés, elle ouvrit la porte de la Chevrolet Tahoe. Immédiatement, elle sentit la brûlure, dès que la lune étincelante
            grilla sa peau. Le reflet de la lumière solaire calcina le dos de ses mains, une veine de son cou, et la partie de son visage
            qui n’était pas dans l’ombre. Il y eut un faible grésillement et une odeur nauséabonde de cheveux brûlés. Elle grimaça et
            marcha à grandes enjambées vers la porte, puis se dirigea droit vers les toilettes. Il n’y avait personne dans la salle de
            restaurant pour remarquer ses cloques, ni le fait que, alors qu’elle avançait entre les tables, sa peau reprenait l’aspect
            immaculé du marbre. Elle ignora l’affreuse l’irritation qui s’ensuivit, un effet secondaire de ses sortilèges de guérison.
         

      

      
         Dans les toilettes, elle urina et s’aspergea le visage. Les sortilèges de contrainte qui lui ordonnaient de protéger Giselle
            et de lui obéir lançaient des pulsions douloureuses de sa colonne vertébrale jusqu’à ses talons. Ils détectaient son inquiétude
            et exigeaient qu’elle se précipite aux côtés de la sorcière pour la protéger. Peu leur importaient les ordres qu’avait reçus
            Max, il fallait seulement que Giselle soit à l’abri. Elle est très bien protégée, pensa Max. Oz et ses Lances Solaires, ainsi que toutes mes Lames d’Ombre, sont avec elle. Mon absence ne lui causera pas de tort.

      

      
         Elle retourna dans la salle de restaurant et commanda quarante doubles cheeseburgers et un grand Coca. Todd, le caissier boutonneux,
            fronça les sourcils.
         

      

      
         — Vous allez manger tout ça toute seule ?

      

      
         Max posa un billet de cinquante et un de vingt sur le comptoir, en arquant les sourcils.

      

      
         — J’ai l’air d’avoir faim à ce point ?

      

      
         — Non. Et vous avez pas l’air de manger beaucoup.

      

      
         Son regard était admiratif. Max pouvait imaginer ce qu’il voyait. Une jolie fille de quelques années de plus que lui, qui
            avait l’air rusé, froid et sauvage d’une bikeuse ou d’une machiniste d’un groupe de metal. Elle était inaccessible et excentrique,
            le rêve banal de tout étudiant. Si seulement il avait su ce qu’elle était vraiment, et combien de gens elle avait tués, il
            serait parti à toutes jambes vers les collines et ne se serait pas arrêté avant d’être parvenu au Canada, ou peut-être même
            au-delà. Elle fit de son mieux pour paraître douce et innocente.
         

      

      
         — Dans ce cas, z’allez à une fête ou un truc ? Je finis bientôt. Vous voulez peut-être qu’on y aille ensemble ? demanda-t-il,
            plein d’espoir.
         

      

      
         Elle le toisa du regard. Il devait avoir dix-sept ans et il était mignon sous son affreux uniforme et son acné. Son visage
            était encore joufflu comme celui d’un bébé, mais d’ici quelques années, il serait un vrai tombeur. Elle sentit son expression
            se durcir. D’ici quelques années, il ferait une proie tentante pour une sorcière. Il pâlit devant la soudaine violence de
            son expression et fit un pas en arrière. Elle entendit son cœur qui s’emballait et sentit l’âcre parfum de sa peur. Dans une
            minute, il se pisserait dessus.
         

      

      
         Merde. Elle ramassa sa monnaie et le gobelet pour son Coca qu’elle alla remplir. Elle s’adossa à une chaise rivée au sol et
            scruta celui-ci jusqu’à ce que ses hamburgers soient prêts. Il n’y a pas de danger. Il n’y a pas de danger. Elle se le répétait, espérant que Todd le sentirait et le croirait. Quand il laissa tomber les deux sacs grand format sur
            le comptoir, elle les attrapa sans un mot et repartit vers la porte.
         

      

      
         Quelques minutes plus tard, elle était de nouveau sur l’autoroute. Elle s’efforça de ne plus penser à Todd et se mit à manger.
            Les hamburgers étaient brûlants, gras et délicieux. Elle les avala l’un après l’autre. La magie dans son corps accélérait
            son métabolisme au point qu’elle avait besoin de vingt à trente mille calories pour une journée normale. À savoir : si rien
            n’essayait de la tuer, si elle ne devait pas soulever une voiture pour la lancer, ou courir une distance de quatre-vingts
            kilomètres en deux heures… Bref, si elle ne devait pas recourir aux sortilèges qui faisaient d’elle ce qu’elle était maintenant,
            une Lame d’Ombre.
         

      

      
         Quand elles forgeaient un clan, les sorcières créaient des guerriers pour les servir et les protéger. Certains tiraient leur
            pouvoir du soleil, les ténèbres les empoisonnaient. Certains tiraient leur pouvoir des ombres ; le soleil, même celui que
            reflétait la lune, brûlait leur chair. Les Lances Solaires et les Lames d’Ombre. Max était la Lame d’Ombre Prime de Giselle ;
            elle commandait les treize Lames de son équipe. Oz était son alter ego chez les Lances Solaires.
         

      

      
         Elle soupira en terminant le dernier hamburger et en tripotant la radio. Mr. Brownstone, des Guns N’Roses, jaillit des enceintes. Max monta le son de façon à ne plus pouvoir entendre rien d’autre. Elle avait le
            mauvais pressentiment que, dans les jours à venir, il lui faudrait vraiment beaucoup de calories. Ce serait tout sauf un voyage
            d’agrément.
         

         

      

      
         Elle entra dans Julian juste avant deux heures du matin. La ville était nichée dans les montagnes désertiques, au nord-est de San Diego.
            C’était une ville petite et poussiéreuse, il n’avait pas beaucoup plu cette année. La lune s’était couchée et Max avait ouvert
            les fenêtres. Elle pouvait sentir les embruns salés qui provenaient de l’océan Pacifique, au loin. Les parfums de pin, de
            genièvre et de chêne, ainsi que l’odeur intense des pommiers et des vignes des vergers voisins les recouvraient. Partout dans
            la petite ville, des panneaux invitaient les visiteurs à venir pendant les « Journées des Vendanges » et la « Grande Fiesta
            de la Vigne ».
         

      

      
         Max avait éteint la radio et les phares en arrivant aux abords de la ville et elle la traversa en roulant doucement. Elle
            huma l’air et finit par trouver une trace de ce qu’elle cherchait : l’effluve terrestre et métallique des Prodiges, et celui
            onctueux et corrosif des Divins. Ce n’était pas que les deux ne pouvaient être trouvés ensemble : elle était Prodige et Giselle
            était Divine. La différence fondamentale entre les deux tenait à ce que les Prodiges n’avaient pas le pouvoir de jeter des
            sorts ou de partager leur magie de quelconque manière. Les Divins le pouvaient. La conclusion évidente était qu’une sorcière
            s’était trouvée ici avec ses Lames d’Ombre et toutes les autres créatures qu’elle pouvait avoir dans son sillage. Et elles avaient tué quelqu’un. Pourquoi ? C’était la question. Et qu’est-ce que cela avait à voir avec Giselle ?
         

      

      
         Elle suivit la piste jusqu’à l’autre bout de la ville. Quand elle prit au nord par Farmer Road, l’odeur de magie crut soudain
            et ses poils se hérissèrent, une onde froide glissa comme de l’huile le long de sa colonne vertébrale. Giselle avait raison.
            Une chose terrible s’était produite ici, se produisait peut-être encore.
         

      

      
         Il était temps de sortir et de continuer à pied. Max ralentit et roula lentement le long d’une ornière, elle traversa un canal
            d’irrigation et se gara derrière une butte de mûriers à la lisière d’un verger de pommiers. Elle éteignit le moteur et enfonça
            de nouveau sa casquette sur sa tête avant de se faufiler doucement par la fenêtre sans ouvrir la portière. Elle chercha et
            attrapa son portable, puis elle l’éteignit d’un clic avant de le glisser dans une poche extérieure sur la cuisse de son treillis
            noir. Puis elle ouvrit la portière arrière et tira la banquette. Il y avait en dessous une petite panoplie d’armes et de munitions
            parmi lesquelles des revolvers et des poignards en acier, des bombes flash et des grenades, des sachets d’herbes et de sel,
            des pieux en sorbier, en noisetier, en saule et en argent, ainsi qu’une collection de charmes. Max n’y prêta pas attention,
            optant pour le fusil à crosse et canon scié. Ce n’était pas pratique pour les tirs à distance, mais la plupart du temps, les
            combats étaient des face-à-face rapprochés, et cela forcerait ses ennemis quels qu’ils soient, magiques ou humains, à y réfléchir
            à deux fois. Elle le chargea et fourra une poignée de cartouches dans sa poche de devant, avant de repousser le siège arrière
            et de claquer la portière.
         

      

      
         Elle se retourna, laissant ses sens se repérer dans la nuit comme les fils innombrables d’une toile d’araignée, recueillant
            tous les parfums, les sons, les goûts et les textures les plus récents. Les oiseaux de nuit chantaient et une chouette hulula.
            Max entendit le jappement de coyotes et l’aboiement profond de chiens furieux. Un cheval hennit et un veau meugla. À proximité,
            quelque chose crissa dans le chemin de terre. Elle classa les sons, cherchant parmi eux quelque chose d’étranger. Mais il
            n’y avait rien. Max tourna la tête de droite à gauche en flairant. La puanteur de la magie submergeait presque tout, même
            l’odeur douce du verger et celle humide et verte du canal d’irrigation.
         

      

      
         La magie glissa sur sa peau comme une toile gluante, cinglante et caressante à la fois. C’était comme un phare qui lui montrait
            la voie. Elle jeta son fusil sur son épaule, sa main droite le saisit solidement et le tint prêt devant elle. Juste au cas
            où. Elle regarda tout autour d’elle encore une fois, puis elle se glissa comme une ombre sous les branches d’arbre du verger,
            suivant la piste de la magie.
         

      

      
         Elle se lança dans une course effrénée, zigzaguant parmi les arbres trapus. L’adrénaline pulsait en elle. Ses bras et son
            estomac se contractèrent, ses muscles roulaient sous sa peau. Elle aimait cette sensation. Elle se sentait puissante, comme
            si elle pouvait soulever le monde sur son dos, comme s’il n’y avait rien qu’elle ne pût faire. Elle détestait l’admettre,
            et elle serait morte plutôt que de l’avouer à Giselle, pourtant le fait d’être une Lame d’Ombre lui conférait une puissance
            inimaginable. C’était mieux que d’être la douce et faible gamine humaine qu’elle avait été. Maintenant, elle était rapide,
            forte et compétente. Plus rien dans la vie ne lui faisait peur : ni les montagnes russes, ni sauter d’un avion, ni le grand
            méchant monstre dans le placard ou bien sous le lit. Elle avait rencontré des monstres ; elle les avait tués. Si elle avait
            pu avoir cette sensation d’être la chasseresse sans jamais devoir se cacher, impuissante, si elle avait pu avoir cela sans
            Giselle et sans les horreurs qu’impliquait le fait de servir cette putain de sorcière, alors Max n’aurait jamais rien voulu
            d’autre. Ç’aurait été tous ses cadeaux de Noël et d’anniversaire en un seul.
         

      

      
         Elle couvrit très vite la distance sur le sol glissant, s’arrêtant çà et là pour humer l’air et écouter. Au bout d’un kilomètre
            et demi, elle sentit pour la première fois l’odeur de sang. Elle s’immobilisa et se jeta dans une niche près d’un tronc d’arbre
            noueux. Le parfum cuivré indiquait que le sang était humain, et il y en avait beaucoup. Assez pour couvrir la puanteur de
            la magie. Il y avait aussi du sang Prodige. Le parfum picotait le fond de sa gorge, son goût était chaud et corrosif. Elle
            ne le reconnaissait pas. Elle se renfrogna, une violente colère montait en elle. Soudain, elle se mit à courir. Quelqu’un
            pouvait être en vie. Giselle pouvait s’être trompée.
         

      

      
         Mille cinq cents mètres plus loin, elle dépassa un monticule. Entre les arbres, elle apercevait des bâtiments sur une colline,
            derrière le verger. Même de là où elle se trouvait, elle pouvait voir la lumière ensorcelée couleur lavande qui luisait dans
            les arbres. L’odeur de sang était de plus en plus forte, et il y avait autre chose : quelque chose d’humide, froid et sinistre,
            comme un vent d’hiver sur un lac gelé. C’était Divin. Max avança encore, restant tout contre la rangée d’arbres. Elle s’arrêtait
            tous les cent mètres pour scruter les arbres et écouter, mais il n’y avait rien. Tout était silencieux, excepté les chiens
            qui aboyaient dans le lointain : les chiens reconnaissaient la puanteur de la magie quand ils la sentaient.
         

      

      
         Elle sut quand elle entra dans la zone de chaos. On les appelait les cercles de fées, mais les fées n’en étaient pas la seule
            cause. Ces zones étaient des lieux où la magie avait explosé, incontrôlable. Peut-être un sort qui s’était rompu, peut-être
            un cercle qui n’avait pas pu contenir la conjuration, ou un rituel qui avait dérapé. Personne n’y serait en sécurité avant
            que la magie ne se dissipe, et cela pouvait prendre quelques secondes comme quelques siècles.
         

      

      
         Max y pénétra sans hésitation. Les sortilèges de protection que Giselle avait gravés dans ses os et sa chair la mettaient
            à l’abri de la plupart des magies malveillantes. Une faible magie sauvage emplissait ses sinus.
         

      

      
         À l’intérieur de la zone de chaos, il n’y avait pas de sons naturels : ni oiseaux de nuit, ni criquets, ni moustiques. Rien.
            Les aboiements des chiens s’éteignirent comme des bougies d’anniversaire qu’on souffle. Des éclairs électriques de magie serpentaient
            dans l’air tiède et calme. Elle tressaillit quand un hurlement perçant résonna dans son crâne et fit courir des ondes douloureuses
            le long de ses nerfs. Elle secoua la tête et s’accroupit pour poursuivre sa course. Quand elle parvint à la lisière des arbres,
            elle s’élança et plongea derrière un tracteur John Deere, se dissimulant dans l’ombre d’un énorme pneu.
         

      

      
         Un halo ensorcelé bleu lavande enveloppait une ferme à deux étages, au toit métallique rouge. Une allée de gravier blanc bordée
            de grands noisetiers à l’écorce lisse rejoignait la route. Elle faisait le tour de la maison, délimitant une pelouse tondue
            ras, semée de buissons et de fleurs, et un vaste belvédère couvert de rosiers grimpants et de vigne. Derrière, on avait construit
            un garage évoquant une grange au toit de métal rouge assorti. Il paraissait assez vaste pour contenir six voitures. De l’autre
            côté de la maison, il y avait une piscine. Max pouvait en sentir le chlore. Une enseigne en acier et laiton surmontant les
            marches qui conduisaient à la véranda rustique indiquait « Les Vergers des Sources de Julian ».
         

      

      
         De là où elle se trouvait, Max apercevait quatre cadavres humains qui gisaient sur le gravier blanc. Une femme, trois hommes.
            Des traînées de sang sur le sol indiquaient qu’ils avaient été déplacés jusque-là. Rien ne permettait de dire qui avait fait
            ça, et il n’y avait là aucune trace d’un meurtre rituel.
         

      

      
         Soudain, des éclats de voix s’élevèrent de l’autre côté de la maison : des grondements et des gémissements qui furent suivis
            d’un juron hargneux et sonore. Max ne put comprendre les paroles. Elle était quasiment sûre qu’il s’agissait d’une langue
            qu’elle n’avait jamais entendue. Puis, soudain, le hurlement retentit de nouveau. Il résonna dans les tympans de Max, rendus
            hypersensibles par les sortilèges de Giselle. Max pressa ses paumes contre ses oreilles jusqu’à ce qu’il cesse.
         

      

      
         Dès que le silence fut revenu, elle rampa sous le tracteur et dévala la petite colline vers l’allée. Elle brandissait son
            fusil devant elle, son doigt effleurant la gâchette. Elle s’arrêta devant le premier corps. Elle se voulait clinique et détachée.
            Elle ne voulait pas se soucier d’étrangers à qui on n’avait même pas laissé une chance. Elle ne les connaissait pas et, cela
            ne faisait pas le moindre doute, elle ne pouvait plus rien pour eux. Mais à mesure qu’elle contemplait leurs blessures, la
            colère et l’horreur se percutèrent comme des locomotives dans sa poitrine. Max eut le souffle coupé, de chaudes larmes brûlèrent
            ses yeux alors qu’un besoin inattendu de les venger l’envahissait. Elle battit des paupières et examina les corps, elle ne
            se permit pas de détourner le regard.
         

      

      
         Le premier cadavre avait été un jeune homme, d’une vingtaine d’années peut-être. Sa poitrine était béante. Son thorax était
            un amas de sang et d’os, et ses entrailles se répandaient hors de son ventre. Une odeur de merde, d’urine et de viande pourrissante
            régnait. La chair de ses jambes avait été dévorée et il manquait un de ses bras. Ses yeux étaient écarquillés et fixes, sa
            bouche grande ouverte, sa langue protubérante. Autour du cou, il portait une chaîne en or où pendait un symbole de paix.
         

      

      
         Les trois autres victimes étaient dans un état comparable, même si la femme avait été plus rongée que les deux autres. Ses
            jambes étaient tordues et brisées, et presque toute leur chair en avait été arrachée. Ses deux bras avaient disparu.
         

      

      
         La fureur de Max se déchaîna tandis qu’elle contemplait la femme. Elle portait les lambeaux d’une chemise de nuit rose, comme
            si elle avait été dans son lit quand on l’avait attaquée. C’était à peine une femme, peut-être tout juste une étudiante. Elle
            portait un tatouage bracelet au poignet : un papillon dans les tons bleus et violets.
         

      

      
         Max fut assaillie d’un puissant sentiment de colère. Elle prit une forte inspiration. Ce n’étaient que des innocents, et ils
            avaient été massacrés de manière horrible. Elle éprouva un désir de tuer, de les venger. Sa bouche se contracta. Au moins,
            on avait permis à ces quatre-là de mourir. Ç’aurait pu être pire. Elle s’efforça de trouver du soulagement dans cette pensée,
            mais elle n’y parvint pas. Elle essuya les larmes qui coulaient de nouveau sur ses joues et trouva la force de cesser de pleurer
            sur des horreurs qu’elle ne pouvait changer.
         

      

      
         Elle se releva lentement, la mâchoire crispée. Quelqu’un allait payer, elle se le jura.
         

      

      
         Elle laissa grandir la prédatrice en elle : les instincts sauvages écrasèrent les considérations humaines. Elle baissa et
            tourna la tête pour examiner avidement la cour. Il était temps de partir en chasse. Elle courut à un coin de la maison. Des
            buissons lui fournirent un abri tandis qu’elle avançait vers l’arrière-cour. Il n’y avait personne ici. Elle traversa la pelouse ;
            elle se recroquevilla et resta près des murs. À l’autre coin, elle s’arrêta et regarda autour d’elle.
         

      

      
         Un petit groupe de bonnets-rouges ratatinés se pressait au bord d’un cercle ensorcelé dont les limites luisaient d’une lumière
            bleu lavande qui rappelait le halo où était plongée la maison. Les créatures étaient treize, ou l’avaient été du moins : trois
            d’entre elles gisaient, mortes. Celles qui restaient grognaient et jappaient les unes sur les autres, se poussant et s’écartant
            et se tirant de leurs griffes crochues et de leurs dents orange. L’une d’elle mâchait un bras humain comme s’il s’agissait
            d’une cuisse de dinde. Les autres s’agglutinaient sur les intestins des quatre personnes assassinées dans l’allée.
         

      

      
         Max se retint de toutes ses forces de tuer les créatures à coups de fusil. Elle voulait… oh, elle voulait tant les faire souffrir.
            Ses poings se resserrèrent. Mais il se passait plus ici qu’un simple meurtre, et ce serait d’une stupidité sans borne de s’élancer
            sans savoir ce qu’il en retournait exactement. Elle serra les dents, une moue hargneuse aux lèvres, et elle examina de nouveau
            la scène.
         

      

      
         Dans le cercle ensorcelé gisait un corps de taille humaine, mais Max ne pouvait voir ce que c’était à cause des petits êtres
            qui se dandinaient. La seule chose dont elle était sûre, c’était que les bonnets-rouges malfaisants étaient Prodiges, et que
            ce qui était à l’intérieur du cercle était Divin.
         

      

      
         Il fallait qu’elle s’approche. Elle fit un pas hors des buissons, puis elle revint près du garage. Elle longea la haie qui
            séparait le verger de l’arrière de la cour, courbée pour ne pas être vue. La haie croisait une clôture de bois vieilli qui
            entourait une grande piscine. Max sauta silencieusement par-dessus la clôture haute d’un mètre cinquante. Elle atterrit à
            quatre pattes de l’autre côté, au milieu de camélias et de géraniums au parfum lourd.
         

      

      
         La piscine était un rectangle d’un noir d’encre entouré d’une large terrasse couverte. Rien ne bougeait ici. Max se fraya
            un chemin dans l’allée. Elle parvint vite de l’autre côté, prenant soin de ne pas heurter l’une des tables ou des chaises
            placées au bord de la piscine. Le cercle ensorcelé était en face du portillon. Lentement, elle en remonta le loquet et l’entrebâilla
            sur quelques centimètres.
         

      

      
         Les bonnets-rouges et leur proie n’étaient plus qu’à une dizaine de mètres, sous les larges branches d’un chêne.

      

      
         Maintenant, Max pouvait voir l’intérieur du cercle. Au sol, recroquevillée sur elle-même, se trouvait une vieille femme osseuse.
            Non, pas une femme. Une Ondine. Son visage, mince, anguleux, était d’une couleur presque cobalt, ses cheveux blancs ondulant
            dans l’obscurité comme de longues herbes. Elle était vêtue de loques, ses longs membres maigres saillaient en pointes anguleuses.
            Elle versait des larmes noires, et un son qui évoquait plusieurs bouches chuchotantes sortait de ses lèvres tandis qu’elle
            regardait les bonnets-rouges hargneux.
         

      

      
         Max fronça les sourcils, fouillant dans sa mémoire. Que savait-elle des Ondines ? Il en existait un certain nombre, partout
            dans le monde. Avec son visage bleu et ses cheveux blancs, celle-ci devait être… Max feuilleta mentalement les pages des nombreux
            livres qu’elle avait étudiés sur les traditions féeriques. Oui. Cailleach Bheur, une Ondine Bleue des Highlands d’Écosse.
            Mais que lui voulaient les bonnets-rouges ? Son sang Divin ne les rassasierait pas, et les bonnets-rouges étaient des estomacs
            sur pattes.
         

      

      
         L’une des créatures cria et jeta une poignée de poudre de quelque chose sur l’Ondine. La poudre l’enveloppa dans un nuage
            et elle se remit à hurler. Max se tapit contre la clôture, couvrant ses oreilles du mieux qu’elle put tandis que le hurlement
            se poursuivait. Il pénétra dans ses os comme le froid de l’hiver. Du sang suinta de son nez et elle le pinça. Elle n’avait
            plus le temps. Ils allaient bientôt flairer sa présence.
         

      

      
         Soudain, le cri s’interrompit. Max baissa les mains, resserrant sa prise sur le fusil en regardant de nouveau par l’entrebâillement
            du portillon. L’Ondine gisait sur le sol. Elle respirait, mais à peine. Sa peau était à vif et on aurait dit qu’elle avait
            été écorchée. Le bonnet-rouge qui avait lancé la poudre marmonnait avec véhémence quelque chose à l’Ondine, brandissant vers
            elle une pique d’acier. Elle ne répondait pas.
         

      

      
         Max se renfrogna. En temps de guerre, la règle la plus importante était de ne pas prendre parti tant qu’on ne connaissait
            pas les enjeux. Mais parfois, on n’avait pas le temps de se tourner les pouces en attendant que les réponses viennent. S’il
            y avait une chose dont elle était sûre, c’était que les bonnets-rouges avaient assassiné les gens qui gisaient dans l’allée.
            En ce qui la concernait, c’était une raison suffisante pour leur rendre la pareille, quoi que fussent ses ordres. Pendant
            qu’elle regardait, le chef des bonnets-rouges fouilla dans sa giberne pour y prendre encore de la poudre. Max ne réfléchit
            pas. Elle ouvrit grand le portillon, retenant sa respiration, quand celui-ci émit un faible grincement. Aucun des bonnets-rouges
            ne la remarqua. Elle sortit et se glissa derrière le tronc d’un noyer. Penchant la tête, elle étudia leur chef.
         

      

      
         À ce moment-là, il y eut un brusque déchaînement d’armes à petit calibre. Max recula prestement et les bonnets-rouges qui
            étaient demeurés debout hurlèrent et se dispersèrent. Le vacarme tonna dans les oreilles ultrasensibles de Max. Elle grimaça.
            Elle s’était tellement laissé emporter par sa haine qu’elle avait stupidement oublié de vérifier si d’autres gens se trouvaient
            là. Selange, la sorcière qui détenait ce territoire, avait dû envoyer sa propre équipe en reconnaissance dès qu’elle avait
            eu connaissance de ce qui se passait.
         

      

      
         Une Lame d’Ombre à la peau pâle, dotée d’une chevelure rouge feu jusqu’aux épaules, fit irruption près de la clôture de la
            piscine, tenant son revolver devant elle. Elle n’avait pas remarqué Max quand elle s’était précipitée ; elle s’arrêta net
            au bord du cercle ensorcelé.
         

      

      
         Plusieurs autres Lames émergèrent de l’obscurité. L’une d’elles était de toute évidence leur Prime. C’était un homme rayonnant
            d’autorité, et Max pouvait ressentir la soumission des autres, qui se tournaient vers lui comme des fleurs vers le soleil.
            Il n’était pas imposant physiquement, il faisait au plus un mètre quatre-vingts, avait de courts cheveux noirs et une peau
            sombre de type méditerranéen, couleur thé. Sa musculature était mince et compacte, mais par rapport aux deux Incroyables Hulks
            qui se tenaient de chaque côté de lui, il faisait figure de pygmée.
         

      

      
         Malgré tout, Max ne pouvait détourner son regard de lui. Ce n’était pas parce qu’il était beau, quand bien même il l’était.
            Non, quelque chose en lui était hypnotique. La souplesse de chaque geste évoquait la confiance en soi et la puissance brute contenue. Il rayonnait
            de grâce et d’une large aura qui déclencha quelque chose de primaire en Max. Il était son égal, d’une manière que la plupart
            des hommes, et même des Lames d’Ombre, ne seraient jamais. Mais il y avait plus dans sa soudaine attirance que simplement
            cette puissance tangible. D’un côté, elle n’avait pas baisé depuis près de six mois. Et de l’autre, ce salaud était son genre.
            En fait, il était la parfaite illustration de son genre : sombre, svelte, et dangereux. Son mince visage était ciselé et froid,
            et ses yeux à demi fermés, des puits sombres à la résolution meurtrière. C’était le mauvais garçon dont toutes les filles
            rêvaient.
         

      

      
         Max grimaça. C’était aussi l’ennemi. S’il la surprenait en train de violer le territoire de sa maîtresse, l’un d’entre eux
            mourrait. Elle ne pensait pas avoir beaucoup de chances de son côté.
         

      

      
         — Mercury et Attila, vous allez rassembler les bonnets-rouges qui restent. Vous avez quinze minutes, ordonna-t-il d’une voix
            douce, presque sur le ton de la conversation. Les deux Hulks obéirent instantanément, s’éloignant au trot avec une souplesse
            rapide à laquelle on ne se serait pas attendu en les voyant.
         

      

      
         Max eut un sourire. Mercury ? Attila ? On aurait dit des noms de rottweillers. Mais de nombreuses sorcières voyaient leurs
            créations guerrières ainsi et les baptisaient selon ce qu’elles pensaient être des synonymes de puissance.
         

      

      
         Le Prime leva la tête, se tournant pour examiner la maison et la cour avec une lente précision. Max se pressa contre l’arbre,
            dissimulant la blancheur révélatrice de son visage contre l’écorce et espérant que la puanteur du sang et de la magie continuerait
            à dissimuler son odeur. Quand il fut passé sans l’avoir vue, elle contourna le tronc pour continuer d’observer et se figea
            quand il s’arrêta dans sa course.
         

      

      
         Il semblait la fixer droit dans les yeux, et le poids de son regard écrasa Max comme un 38 tonnes. Elle refoula son envie
            de se lever d’un bond. S’il l’avait vraiment vue, il aurait déjà été sur sa gorge. Au lieu de quoi son attention glissa vers
            les trois bonnets-rouges morts et les cinq autres que ses Lames avaient tués, puis revint sur l’Ondine.
         

      

      
         Max poussa un soupir silencieux.

      

      
         — Tu comptes peindre leur portrait, Alexander ? demanda sournoisement la femme aux cheveux de feu.

      

      
         Max vit quelque chose tressaillir chez le Prime. Il ignora la femme. Max se renfrogna. Si l’une de ses Lames lui avait parlé
            sur ce ton en mission, elle l’aurait envoyée au tapis et cette salope ne se serait pas relevée. Mais cela n’arrivait pas si
            souvent. Apparemment, Alexander avait plus de patience qu’elle envers les imbéciles.
         

      

      
         — Thor, rentre les corps dans la maison, ensuite perce la conduite de gaz. Nous allons brûler toutes les preuves. Dis aux
            autres d’amener les camionnettes. L’Ondine et les bonnets-rouges viennent avec nous. Selange les voudra.
         

      

      
         Les Lames s’activèrent, abandonnant Alexander et la salope aux cheveux orange.

      

      
         — C’est stupide, poursuivit-elle. On devrait se barrer avant que les flics se pointent.

      

      
         — Selange ne serait pas d’accord, répondit-il avec indifférence.

      

      
         Puis il reprit, sans la regarder :

      

      
         — Marcus n’est pas assez fort pour m’avoir. Ne mise pas tout sur le mauvais cheval, Brynna. Tu pourrais te faire du mal.

      

      
         Il avait dit ça sans se presser, comme si cela ne l’intéressait pas vraiment, comme s’il ne pensait pas du tout à elle. Il
            arpentait le sol de long en large, suivant une piste que Max ne pouvait voir. Elle se redressa sur ses pieds pour regarder.
         

      

      
         Brynna éclata de rire bruyamment. Max n’en croyait pas ses yeux. Cette garce ne faisait clairement pas le poids face à Alexander,
            ni en force, ni en habileté, ni en puissance. C’était une de ces femmes qui s’en remettaient à leurs grands yeux et à leur
            joli corps pour se sortir des ennuis dans lesquels leurs paroles les plongeaient, même en tant que Lame d’Ombre. Et elle creusait
            elle-même sa propre tombe. De toute évidence, Alexander se fichait bien de cette chienne et elle était trop bête pour s’en
            rendre compte.
         

      

      
         — Tu comprends rien, hein ? continua Brynna. Marcus est tout ce que tu n’es pas. Il est jeune et fort, et il sait faire roucouler
            Selange. Elle le veut. Pas toi. Ça fait longtemps que t’as dépassé ta date de péremption, et elle va bientôt te jeter comme
            une merde.
         

      

      
         — Je sais bien assez que Marcus n’a rien à voir avec moi.

      

      
         Max sourit. Ce n’était pas un compliment. Elle ne put résister à parcourir encore Alexander du regard. Merde. Il fallait vraiment
            qu’elle baise. Le problème, c’était qu’elle n’aimait pas faire ça dans son entourage. Elle préférait être assez éloignée de
            Horngate pour que ses coups d’une nuit ne reviennent pas la hanter. Mais puisque Giselle aimait lui tenir la bride haute,
            Max avait souvent de longues périodes d’abstinence.
         

      

      
         — Tu devrais te méfier de Marcus, continua Alexander. Il n’est pas assez prudent. Il va te faire tuer. Quant à Selange… les
            mecs avec qui elle couche, ça la regarde. En tout cas, je n’ai pas l’impression que ça laisse beaucoup de place pour toi.
            Tu vas rester assise près du lit comme une chienne affamée à quémander les restes ?
         

      

      
         Le ton d’Alexander n’avait pas changé. Il avait toujours l’air absent. Il s’accroupit et toucha quelque chose par terre, puis
            leva ses doigts pour goûter. Brynna avait bondi, toutes griffes dehors. Mais avant qu’elle puisse dire autre chose, il fut
            debout. Il s’avança vers elle, tellement concentré qu’il semblait ne rien voir d’autre. Max contemplait avec joie Brynna,
            qui comprenait que ses emmerdes allaient commencer. Cette abrutie aux cheveux de feu recula. Dans sa main, le revolver tremblait
            tandis qu’elle cherchait désespérément à le lui enfoncer dans le ventre. Alexander glissa une main douce autour de son cou,
            pressant son pouce contre sa gorge alors qu’il se penchait tout contre elle. Elle se tassa sur elle-même, grimaçant de peur.
         

      

      
         — Tu devrais surveiller ta langue. Je perds ma patience avec toi. Reprends-toi ou je vais te tuer, dit-il doucement.

      

      
         — Selange mettrait tes couilles en bocal, bredouilla Brynna.

      

      
         Elle frémissait, dans l’âcre odeur de sa peur.

      

      
         Alexander sourit dangereusement. Son calme imperturbable était devenu menaçant et furieux ; un volcan bouillait en lui. Max
            se demanda s’il avait jamais perdu totalement le contrôle.
         

      

      
         — Peut-être. Peut-être pas. Mais ça ne t’aiderait pas beaucoup, n’est-ce pas ?

      

      
         Son pouce s’enfonça dans sa gorge, et Brynna s’étrangla quand il la souleva du sol d’une seule main. Ses pieds tressautèrent
            puis se figèrent. Riposter ne ferait qu’empirer sa punition, voire la rendre fatale. Max contempla la leçon avec approbation.
            La parole d’un Prime faisait loi, on y obéissait sur-le-champ. Les Lames d’Ombre qui désobéissaient causaient des morts. C’était
            intolérable.
         

      

      
         — J’en ai assez de ta méchanceté et de ton agressivité. La prochaine fois, je ne prendrai pas le temps de te le répéter. Tu
            comprends ?
         

      

      
         Brynna fit un minuscule signe de la tête, c’était tout ce qu’elle pouvait faire. Alexander lâcha. Elle tomba par terre et
            vacilla, le souffle coupé. Il la considéra un moment, comme s’il attendait à ce qu’elle réplique, mais elle n’était apparemment
            pas aussi stupide que Max l’avait pensé car elle ne dit pas un mot. Alexander acquiesça, son expression se détendit, un peu
            comme une surface calme qui dissimule des eaux infestées de requins.
         

      

      
         — Reste ici et surveille l’Ondine. Méfie-toi des bonnets-rouges. Les cinq qu’on a eus vont bientôt se réveiller.

      

      
         Sur ces mots, il s’éloigna vers l’autre côté de la maison.

      

      
         Max sourit alors que le visage de Brynna se contorsionnait en silence. La femme allait-elle se jeter par terre et piquer une
            crise ? Elle fut déçue : Brynna réussit à se contenir et garda la bouche close. Tête-rousse lança un regard venimeux sur Alexander,
            puis elle contourna le cercle ensorcelé pour surveiller les bonnets-rouges. Aucun ne bougeait encore, mais ils se réveilleraient
            bientôt. Les balles étaient une solution adaptée pour se débarrasser des humains, mais, si elles ralentissaient la plupart
            des créatures magiques, elles ne les tuaient généralement pas.
         

      

      
         Brynna donna un coup de botte à l’un d’eux, puis elle se détourna et s’approcha de l’Ondine pour la regarder. Max secoua la
            tête. C’était vraiment une abrutie. Les bonnets-rouges étaient malfaisants et malins. Dès qu’ils se réveilleraient, ils se
            jetteraient sur elle. Elle aurait dû prendre position en s’adossant à la maison, d’où elle pouvait englober du regard les
            bonnets-rouges, l’Ondine, et la cour, sans craindre que quelqu’un ne se glisse derrière elle… comme Max était en train de
            le faire.
         

      

      
         Elle ne réfléchit pas aux raisons qui la poussaient à ne pas se mettre en sécurité, se retirer pour foutre le camp de Julian.
            Au lieu de ça, elle franchit d’un bond les quelques mètres qui la séparaient de Brynna et frappa la femme à la tête avec son
            fusil. Brynna s’effondra par terre lourdement. Max l’attrapa par le col et la traîna dans l’enclos de la piscine. Il lui fallut
            dix secondes pour trouver les armes de la femme et les lancer dans l’eau avant de retourner en toute hâte au cercle ensorcelé.
         

      

      
         L’Ondine respirait d’une manière saccadée, forte, qui secouait son corps. Elle était recouverte de la poudre que le bonnet-rouge
            lui avait jetée, et sa peau semblait avoir été plongée dans l’acide. Les larmes noires sur sa peau bleue lui donnaient un
            aspect démoniaque.
         

      

      
         — Mère de l’hiver, vous m’entendez ? chuchota Max, gardant un œil sur les bonnets-rouges tout en guettant le retour d’Alexander
            et de ses Lames.
         

      

      
         L’Ondine ne répondit pas. Elle était près de mourir. Max grimaça, puis elle se releva, fit quelques pas autour d’elle pour
            voir ce qu’Alexander avait trouvé de si intéressant par terre. Elle s’arrêta d’abord près des trois bonnets-rouges qui étaient
            déjà morts à son arrivée. Ils étaient raides et desséchés. Leurs lèvres remontaient de manière grotesque sur leurs dents orange
            et pointues, et leur couvre-chef avait été réduit en poussière.
         

      

      
         Autour du trio momifié, l’herbe était arrachée. Max suivit la trace derrière le coin de la maison et trouva un cercle de sel
            incomplet. Elle s’accroupit, les coudes appuyés sur les genoux. Il semblait que les bonnets-rouges avaient essayé d’y enfermer
            l’Ondine mais qu’elle s’était débattue pour fuir. Cela expliquait la magie sauvage qui cernait la maison et la zone de chaos.
            Il y avait des éclaboussures de sang, celui de l’Ondine et celui des bonnets-rouges. Max fronça les sourcils et mit la main
            devant sa bouche. Qu’est-ce que l’Ondine faisait ici ?
         

      

      
         Son regard tomba sur une cavité. Elle abritait un petit bassin entouré de romarin parfumé, de roses grimpantes et de gardénias.
            Des nénuphars flottaient sur l’eau. Bien sûr. Les Vergers des Sources de Julian… La source… C’était là que vivait l’Ondine.
            Les bonnets-rouges l’avaient attirée hors de l’eau et capturée. Max se redressa et considéra de nouveau le cercle de sel incomplet.
            Sauf que ce n’était pas un cercle. C’était une barrière qui faisait une courbe devant l’entrée de la grotte pour empêcher
            l’Ondine de retourner à l’abri dans la source.
         

      

      
         Un grondement de voix provenant de l’intérieur de la maison poussa Max à retourner au cercle ensorcelé. Elle posa son fusil
            à terre et attrapa l’un des poignards qu’elle portait aux avant-bras, puis elle hésita une fraction de seconde. Jusqu’à ce
            moment, elle pouvait justifier ce qu’elle faisait comme une mission de reconnaissance. Giselle voudrait savoir que les bonnets-rouges
            avaient traqué l’Ondine. Maintenant que Max savait ce qui s’était passé, elle aurait dû partir. C’étaient les ordres. Le seul
            fait d’envisager leur transgression faisait s’épanouir la douleur dans son ventre : la magie qui exigeait qu’elle obéisse
            à Giselle tenaillait Max. Elle respira résolument, resserrant sa prise sur le poignard.
         

      

      
         Elle n’allait pas abandonner l’Ondine. Celle-ci s’était bien battue et elle était sans défense. Elle méritait une chance de s’enfuir. La sorcière
            d’Alexander l’emprisonnerait et l’asservirait ou trouverait un moyen de lui voler sa magie. L’image des quatre corps torturés
            de l’autre côté de la maison revint à l’esprit de Max. Une rage la saisit au ventre sans prévenir. Ses doigts tressaillirent
            sous sa force. Plus personne ne souffrirait cette nuit. Pas si elle pouvait l’empêcher. Elle refoula sa fureur, la repoussant
            profondément au fond d’elle-même. Les émotions n’étaient que des obstacles. Au lieu de ça, elle se concentra pour désorienter
            ses sortilèges de contrainte. Ce n’était pas difficile ; elle avait beaucoup de pratique.
         

      

      
         C’est pour le bien de Giselle, dit-elle fermement à la magie. Et c’était vrai, au point où elle en était. Sans le moindre
            doute, mieux valait pour Giselle qu’une sorcière rivale ne mette pas la main sur l’Ondine. Max ne se permit pas de penser
            à ce qui pourrait mal se passer : qu’elle se fasse prendre, par exemple. La fleur de douleur en elle commença à se faner,
            et elle sourit, triomphante. Il y avait toujours des zones d’ombre dans l’interprétation des ordres. Elle avait appris qu’elle
            pouvait prendre, pour le bien de Giselle, des décisions dont elle savait pertinemment que cette putain de sorcière ne les apprécierait pas. Les sortilèges
            de contrainte ne se souciaient pas de ce qu’éprouvait la sorcière, ils veillaient seulement à ce qu’elle soit protégée et
            servie. La magie ne distinguait pas la nuance.
         

      

      
         Max n’attendit pas plus longtemps. Elle se fraya un chemin vers la lumière ensorcelée bleu lavande et l’intérieur du cercle
            de sel. Sa puissance la gifla, la rejetant en arrière. Elle tomba lourdement, sa tête heurta le sol, l’air s’échappa de ses
            poumons dans un souffle. Instantanément, elle se releva, haletante. Sa main était brûlée à vif et une douleur atroce tenaillait
            son bras. Elle ne savait pas où était son poignard. Elle secoua sa main comme pour chasser la brûlure et retourna au bord
            du cercle.
         

      

      
         La lumière ensorcelée avait disparu. Il y avait un anneau de cendre grise sur le sol. Max y creusa un passage du bout du pied
            puis alla s’agenouiller devant l’Ondine.
         

      

      
         — Mère de l’hiver, nous devons vous déplacer.

      

      
         L’Ondine ouvrit les yeux. Ils étaient d’un bleu pâle et froid, comme des glaces éternelles. Ses lèvres se décollèrent des
            stalactites de ses dents et elle proféra quelque chose dans une langue que Max ne connaissait pas.
         

      

      
         — Je ne vous comprends pas. Ils vont revenir vous chercher. Vous pouvez marcher ?

      

      
         Max offrit sa main à l’Ondine. Celle-ci trembla, sa bouche se tordit comme elle essayait de bouger. Elle s’affala, ses yeux
            se refermaient, sa respiration était rauque. Le froid irradiait d’elle. Le souffle de Max se condensait dans l’air.
         

      

      
         — Que puis-je faire ?

      

      
         La question était risquée. Cela impliquait une promesse. Cela impliquait beaucoup de choses.

      

      
         Les paupières de l’Ondine se soulevèrent lentement.

      

      
         — Nourris-moi.

      

      
         Max recula, puis se reprit. Qu’est-ce que je suis en train de foutre ? Elle aurait dû tuer l’Ondine, tout simplement, et abréger ses souffrances. Il aurait suffi qu’elle lui arrache le cœur. L’estomac
            de Max se souleva. Non. Pas cette nuit. Il y avait eu assez de morts ici. Ce n’était pas souvent qu’elle pouvait sauver des
            vies. Et qu’elle pouvait empêcher le sang de couler.
         

      

      
         Elle ne prit pas le temps de réfléchir à la stupidité qu’il y avait à créer un lien de sang avec l’Ondine. Elle tira son autre
            poignard de son fourreau et entailla son poignet d’un geste bref. Elle coupa profondément. Autrement, ses sortilèges de guérison
            le refermeraient trop vite.
         

      

      
         Elle tint son bras relevé et laissa le sang couler dans la bouche sans lèvres de l’Ondine. Sa langue bleue, pointue comme
            la queue d’un lézard, sortit et attrapa les gouttelettes dans l’air. Le changement fut presque instantané. Ses yeux s’enflammèrent
            comme des néons et son corps eut un spasme. Elle s’accrocha au bras de Max de ses doigts noueux et l’abaissa vers sa bouche
            avec une force implacable. Ses ongles noirs et pointus s’enfoncèrent dans la peau de Max.
         

      

      
         Instinctivement, Max eut un geste de recul, mais l’Ondine était trop forte. Sa bouche se plaqua à la blessure et elle lécha
            la chair de Max. Le froid de la créature entra en elle. Il s’insinua dans son bras avec une intensité saisissante, engourdissant
            sa peau qui était devenue blanche. Max chercha de la main son poignard, elle savait que l’Ondine pouvait la vider de son sang
            en quelques minutes à peine.
         

      

      
         Au lieu du poignard, ses doigts trouvèrent le fusil. Elle tenta de s’en saisir tandis que l’Ondine continuait d’aspirer son
            sang. Max serra son bras contre son estomac, grelottante. De l’autre main, elle souleva le fusil. L’Ondine s’assit. De sa
            longue langue, elle lécha les filets de sang sur son menton et ses joues.
         

      

      
         — Pouvez-vous marcher ? demanda Max, les lèvres raidies. Nous devons partir d’ici.

      

      
         L’Ondine tourna la tête, se penchant pour examiner Max. Ses yeux brillaient encore, et Max recula devant l’énergie qu’ils
            contenaient.
         

      

      
         — Que veux-tu ? murmura l’Ondine d’une voix qui évoquait du gravier dans un mixeur.

      

      
         — Qu’on sorte d’ici vivantes. Et on n’y arrivera pas si on ne se met pas en marche.

      

      
         — Non. Que veux-tu ?

      

      
         Max se leva avec peine, chancelante.

      

      
         — Venez. Ils seront bientôt là.

      

      
         Combien de temps cela avait-il duré ? Huit minutes ? Dix ? Elle entendait le grondement de véhicules diesel et un faible crissement
            de gravier. Les camionnettes étaient dans la longue allée plantée de noisetiers.
         

      

      
         Dans un mouvement saccadé, l’Ondine se leva, comme si elle avait été tirée par des cordes. Elle faisait presque trente centimètres
            de plus que Max, elle devait bien mesurer deux mètres. Ses mains squelettiques pendaient sur les côtés, et les extrémités
            de ses doigts étaient recourbées.
         

      

      
         Max recula, resserrant sa prise sur le fusil.

      

      
         — Je veux qu’on parte d’ici. Compris ?

      

      
         L’Ondine secoua la tête, les longues mèches emmêlées de sa chevelure blanche remuaient, comme vivantes.

      

      
         — Tu brûles, dit-elle.

      

      
         Un doigt osseux parcourut l’air devant le nombril de Max.

      

      
         — …de rage. (Elle avait lâché le mot comme si elle le savourait.) Que veux-tu ?

      

      
         — On ne bouge pas.

      

      
         Max se retourna, redressant son fusil. Pendant une fraction de seconde, elle croisa le regard perçant d’Alexander alors qu’il
            pointait son calibre.45. Soudain, dans un mouvement trop rapide pour le saisir, un éclair bleu frappa Alexander, l’enveloppant
            dans un cocon de lumière bleue ensorcelée.
         

      

      
         — Immobilité, dit l’Ondine.

      

      
         C’était, Max le comprit, un ordre. Alexander ne bougeait pas, il ne cillait même pas. Il était gelé. Lentement, elle baissa
            le canon de son fusil et lança un regard oblique à l’Ondine, qui tenait une baguette dans sa main squelettique. C’était une
            baguette de bois noir gainée de glace. Des feuilles piquantes de houx s’enroulaient tout autour, et l’extrémité était sculptée
            en forme de corbeau.
         

      

      
         L’Ondine regarda de nouveau Max. Elle inclina la tête, pointant sa baguette sur celle-ci.

      

      
         — Il va y avoir la guerre. Elle est déjà à nos portes. Beaucoup vont mourir. Le monde sera refait. Bientôt, tu seras à la
            croisée des chemins. Tu peux choisir le feu (la baguette toucha Max à l’estomac), ou tu peux choisir le sang (la baguette
            toucha son poignet où l’entaille s’était déjà refermée). Sois avertie, les deux voies auront un prix. Des vies seront sauvées
            et des vies seront perdues.
         

      

      
         L’Ondine se pencha au point que son nez toucha presque celui de Max. Celle-ci lutta pour rester immobile, alors que son instinct
            lui criait de prendre ses jambes à son cou.
         

      

      
         — Tu m’as donné ton sang. Une dette est contractée. Je te donne cela.

      

      
         L’Ondine fouilla dans une poche en lambeau et en sortit une boule d’un blanc argenté. Elle la plaça dans la main de Max. Un
            grêlon… Son givre glacé la brûla, mais il ne fondit pas.
         

      

      
         — Quand le moment sera venu, avale-le. Sache ce que tu veux. Tu l’auras.

      

      
         Là-dessus, l’Ondine se dirigea vers le bassin de la grotte en effleurant l’herbe. Dans son sillage, du givre se mit à scintiller
            sur la pelouse et un vent froid souffla, malgré la chaleur du mois d’août. Elle ne se retourna pas quand elle entra dans l’eau.
            En un instant, elle s’enfonça et disparut. Le vent mourut.
         

      

      
         Max empocha le grêlon sans le regarder de nouveau. Son esprit hésitait ; elle ne savait que penser, et elle n’avait pas le
            temps de se décider. Elle fit face à Alexander. La lumière bleue qui le retenait faiblissait. Encore quelques secondes, peut-être
            une demi-minute, et il serait libre. Et même si elle disparaissait avant, il l’avait vue. Ils seraient tous deux au Conclave
            de la nuit prochaine ; toutes les sorcières étaient tenues d’y amener leur Lame d’Ombre Prime. Tôt ou tard, il y aurait une
            confrontation.
         

      

      
         Elle releva le canon de son fusil et le pointa sur lui en l’enclenchant. À cette distance, le coup lui arracherait la tête.
            Personne d’autre ne saurait qu’elle était venue ici. Elle le contempla, et leurs regards se croisèrent, son doigt effleurant
            la gâchette. Ses sortilèges de contrainte faisaient vriller en elle des aiguilles d’acier, la poussant à le tuer. Pourtant,
            elle hésita. Il y avait quelque chose dans la manière dont il la regardait, comme s’il la reconnaissait. Peut-être ne la reconnaissait-il
            pas en tant que personne, mais il savait de quoi elle était faite. Elle eut l’impression qu’il la voyait de l’intérieur, et
            ce sentiment était à la fois profondément dérangeant et étrangement bienvenu : personne ne s’approchait d’elle. Après que
            Giselle l’avait transformée, elle s’était enveloppée dans un kevlar émotionnel, elle préférait que ce soit comme ça. Quand
            son corps ressentait le besoin d’être touché, elle trouvait des étrangers dans des bars et se payait une partie de jambes
            en l’air, et ça lui convenait : pas d’attaches. Elle tenait tout le monde à distance, même ses Lames d’Ombre, qu’elle en était
            venue à aimer malgré elle. Mais le regard d’Alexander la transperça profondément.
         

      

      
         Sans même qu’ils échangent un seul mot, elle savait qu’il la comprenait déjà mieux que personne d’autre dans sa vie. C’était
            un cadeau inattendu du destin, et elle ne pouvait pas l’annihiler comme ça.
         

      

      
         Brusquement, elle releva son arme et posa le canon sur son épaule, pointant la crosse vers le sol.

      

      
         — Je m’appelle Max, dit-elle, sans être certaine qu’il puisse l’entendre. Je te verrai au Conclave.

      

      
         Là-dessus, elle partit en courant en direction de sa Tahoe. La nuit prochaine arriverait bien assez tôt pour s’entre-tuer.
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